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LE  CATHOtlQjrE 

Chrijlianizé, 

ME  S SIEVRS, 

i’ay  ouy  dire  qu’entre 
tous  ceux  qui  ont  efcript  fur  le 
fubiet  de  ces  mouuetnens  der- 
niers: il  y en  au  oit  qui  fonnoiéç 
alfez  bien  la  corde  d’vn  tel  in- 
ftrument , fors  qu’ils  fe  font  ou- 
bliez d’y  mettre  leur  nom,  mef 
prifantla  gloire  qui  leur  en  çiï 
deue. 

L’affedtion  que  i’ay  à la  natio 
Françoife,  ma  porte  à luy  faire 
fçauoir  par  cet  efcript  : ce  que  ie 
croy  n’eftre  à propos  de  dire 
publiquemçt  en  celle  aiïemblee 
de  laquelle  i’ay  eu  aduis  pour 
peut-eftre  e liant  eftranger  ne 
pouuoir  eftre  entendu  ny  ayâc 
pour  la  plus  part  que  desveaux, 
difie  que  des  vénaux, 


tendent  pas  toutes  fortes  de  lan- 
gues^ aufli  que  comme  les  cho- 
ies fi  paflentdeperdroismçs  pei- 
nes d’y  aller  en  persône , veu  que 
quantDieumefmey  enuoyerôit 
les  Anges  pour  y éuertuer  les  cf- 
prits.-leur  eloquéee  feroit  eftouf- 
feepar  ledouxfoninftrumental 
de  Jupiter, Catholique  qui  rauift 
par  de  là  Paradis  (i’entens  ) de  ce 
monde. 

Et  à fin  de  n’encourir  le  blafine 
deplufieursparlefilence  de  leur 
normeonfiderant  que  ceft  chofe 
quiaydefortà  l’intelligéce 
difeours  lors  qu 
gnoift,  i’ay  bien 
uoir  qui  ie  fuis  : eftâf  fortaffeuré 
de  ma  part  à qui  ie  parle.  V ous 
fçaurezdonc  que  ie  luis  eftrâ 
de  nation, natifDifis  le  Catho 
que, mais  François  de  cœur, chre- 
iliépour  lame,  P^omain  pour  la 


confidence , politique  pour 

cuifine,aufli  fuisie  nomme  Fran- 
çois Chrelfiien , lequel  ces  iours 
paflez  fur  le  bruit  qui  couruft  en 
noftre  pays  , qu’en  France  on  y 
voit  aller  les  aines  en  houffç,  & 
les  veaux  en  carrorte,&  que  la  pl9 
grande  partie  lont  à Paris  , qui 
contrefont  les  réformateurs,  ie 
m’eftois  mis  en  chemin  pour 
voircësmerueilies:en  fin  i’arri- 
uay  fur  les  frontières  au  Marqui- 
fat  deMalordrejCn  vne  petite  vil- 
le anciennement  appellee  Ville 
Cure  pour  le  grâd  traffic  de  mar- 
chandife  qui  fi  faifoit.-mais  à pre- 
fent  eft  nommee  ville  Curee,  par 
ce  que  les  ingnafentilw  y avans  elle 
eflablis , elle  n’a  rien  vallu  par  la 
perte  du  commerce  : d’autât  que 
tous  les  enfans  de  laboureurs  & 
marchâds  fe  font  faicts  dilciples 
de  S.  Y ue,en  fin  plus  de  labo 
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plus  de  marchads,  plus  de  traffic* 
plus  d’eftat,  & partant  plus  que 
faire  de  Roy  (excellence  Ielui- 
ftique). 

En  laquelle  ville  fe  void  lereftç 
d’vne  aflez  belle  Eglife  dediee  à 
Sainél  Pietre,  fous  leportail  dç 
laquelle  ie  me  mis  à couuert,  en 
attendit  que  la  pluyefull  paifee, 
ou  citant:  Fapperceus  Fabrice  le 
Piteux  mon  ancien  cogneu,  le- 
quel me  preuenant  de  lem  b labié 
cunofitéreuenoitde  Paris5ie  luy 
dis  mondeffcin  : lors  il  me  pria 
dene  pafTer  outre  , que  cela  ne 
meritoit  rant  de  peine  que  ceux 
qui  s’eftoient  noyez  & rompus 
le  col  pour  fi  trouuer  elioiét  bié 
fotsm’ayanspasiugéquele  tout 
n’eftoitque  pour  amufer  le  peu- 
ple, que  F on  fçauoit  tant  par  ex- 
périence que  les  grands  faifoient 
des  petits  comme  le  chat  de  la 
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piotte,qùeceüx  qui  demandoièE 
la  reforme  faifoient  leur  fortune 
dans  la  confufion,bien  contens 
d’auoir  lubiet  de  brouiller  , tef* 
moing  l’enfant  d’onze  lunes  qui 
nequitteroit  pas  fa  fortune  pour 
vnefemblable  à celle  du  viuant 
de  fon  plus  proche. 

le  lepriaydeme  dire  ce  qu’il 
auoit  veuà  Paris , il  me  cômença 
par  vné  proceffion  generalle  on 
iln’auoitrien  remarqué  dereue- 
rentieux,qu’vn  ieuneEuefque  de 
poil  & couleur  brunette  aflez 
pottelé  & efueillé  comme  vn 
chardonneret:tenanten  fa  main, 
vn  cierge  duquel  il  fe  referuoit 
comme  d’vne  Hutte, &fe  fouuint 
alors  du  flufteur  rubicom  , pris 
par  Cefar  pour  bonne  augure, 
qui  luy  fit  lors  preiuger  que  tel  * 
les  déuotions  attireroient  toutes 
les  grâces  dü  Ciel  Empiré,  & dg 


faiéf  à l’ouuerture  de  cefte  a item- 
blee:il  comméçaà  voir  quelques 
efîecb  aux  harangues  qui  furent 
faiéfesauectoutes  fortes  de  flat- 
teries. 

T outefois  il  apperceuft  quel- 
ques mouuemens  en  certains  ef- 
prits  , (ur  la  harangue  de  celuy 
quipouuoit  mieux  faire  s’il  euft 
continué  fontour  , fans  faire  le 
demy  rond:mais  quoy  ie  les  eufe 
difoit-il : car eftant  delà  race  de 
Cicéron, & ayant  pris  vne  drame 
de  Catholicum,il  fuftattaintdes 
oriîlons,&  puis  qu’euft-il  faiél  fi 
de  plus  gens  de  bien  que  luy,  ont 
fort  à faire  à fe  maintenir  en  cefte 
race  qui  ne  veulent  fçauoir  la  vé- 
rité tefmoing  Ion  dernier  prede- 
ceflcur,  pour  auoir  efté  contraire 
à l’aduis  de  fes  gardeurs  de  fepul- 
chre  , n’eft  plus  ce  qu’il  deuroic 
encores  eftre, 
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îlefperoiten  faite  de  tarit  de 
beaux  difcours,  de  bôs  eftets,  &c 
pour  en  voir  l’ordre  s’ytraiporta 
plufieùrs  fois  aux  lieux  deftmez: 
pour  traiter  de  telles  alfaires,où 
il  entendifl  qu’au  lieu  de  fi  em- 
ployer fidellemcnt, ils  entrent  en 
celte  belle  proportion  d’eftablir 
vn  Vatican  fur  le  d onj  on  del’ho- 
ftel  de  l’efcu  : & de  ces  deux  n’en 
faire  qu’vn , propofitidn  qui  ne 
contete  guerre  mon  compere  de 
la  mor,  taigne^qui  a tant  de  peiné 
aconleruerfa  portraiture  en  ce 
pays , quin’elt  aprefenc  que  fur 
thoille  bien  mince, &:  encores  an 
bazar  d d’eftre  rongee  par  les  rats 
«]ui  ne  font  que  trop  en  paille, ôc 
faifoiéc  ainfi  des  comptes  de  ma 
rnerc  Loye,  & peu  de  iours  apres 
vn  bruit  court  que  le  tout  eftoit 
remis  hors , il  fe  refoult  à fon  re- 
tour eftant  fort  affligé  : difant 
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que  Ton  grand  pere  îuy  auoit  biê 
die  que  ce  n’eftoit  que  toutes 
piperies,  & qu’il  apperceuoitbié 
le  dire  d’vn  lage  homme  fon  co  * 
jiere  autrefois  collecteur  de  fon 
village  , qui  difoit  fouuent  en 
cueillant  la  taille , que  tât  que  les 
gros  Monfheurs  regarderoient 
à leur  particulier  : le  moindre 
peuple  neferoit  iamais  foulage, 
que  ou  l’or  efclatte,la  vertu  ne 
peut  luire, ainfi  que  dit  vnPoëte, 

Le  premier  coing  duquel  l'or  fur  battu. 

En  battant  Cor,  abbatit  la  ~ïertu* 

Mais  que  c’eftoit  trop  enduré, 
que  fi  le  peuple  Frâçois  auoit  efté 
patient  du  viuât  du  feu  Roy,que 
c’eftoit  par  force  régnât  en  dou- 
tant , & pour  en  parler  franche- 
ment, lors  de  fa  mort  les  plus  po- 
litiques de  fon  village  auoient 
les  larmes  aux  yeux,  & l’indifFe- 
renceaucœur,Sc  lurce  quelean 
Poteau  difoit  auoir  leuvne  loy 
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dâs  les  quatre  fils  d’Aymon,  que 
l’heritier  deuoit  venger  la  mort 
du  deffunbfifut  defiedu  au  prof- 
ite de  fa  parroilfe,  d’informer  ny 
s’enquérir,  quoy  ? ny  comment 
de  fa  mort. 

Que  fi  on  femocquoit  ainfi 
d’eux, l’on  auoit  à prelent  de  bel- 
les inuentions  pour  en  tirer  rai- 
fonrque  les  mal  contens  & de 
pirs  qu’eux  n’eftoiét  pas  morts, 
ie  le  repris  à ce  propos:  maisiln’é 
fil}  pas  grand  conte  , dilant  que 
c’eftoit  pour  defefperer  vn  mala- 
de de  préparer  vne  médecine 
pourfa  guerilon,  & la  voir  ren- 
uerfer  par  tetre. 

Entendant  ces  belles  nouuel- 
les  ie  ne  daignay  pmdre  la  peine 
de  m’aduancer  d’auantage  : & 
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neantmoins  touché  d’alteéliô,  ie 
creu  Meilleurs, deuoir  vous  faire 
%.uoirpar  le  difeours  de  ce  Fa- 
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brice,en  quel  predicâmentvous 
elles  parmy  le  peuple, & 1 efperâ- 
ce  quils  ont  de  voirlefruidt  de 
■vos  labours. 

le  vous  diray  Meilleurs,  que  ce 
Fabrice  le  Piteux  feroit  grande- 
ment offenle,fi  vous  eftiezmeta- 
tamorpholez  en  fumee  , qui 
chercheroit  pluitoft  les  entre- 
pluthoniques  que  les  elemens  de 
lupiter,cnofe  qui  voustourne- 
roit  à vn  cternel  blafme,&  digne 
à iamais  d’vne  malédiction  po- 
pulaire, ce  que  iemafleureque 
nepermetereziamaispour  euiter 
de  plus  piteux  fpedbacles  que 
ceux  que  vous  aucz  veuz  par  la 
luicteinfaillible  d’vne  xniferable 
guerre  qui  s’en  enfuiuroit,  & ef- 
puiferoitdevos  boettes  ce  doux 
catholicon  que  prenez  pour  la 
vente  de  voftre partie,  ayatfage- 
ment  fai  et  de  ne  vous  obliger  a la 


liuraifon  : chofe  à mon  aduis  vn 
peu  difficile.  Non  ienerefpere 
pas , quand  vous  entrerez  en  la 
conuderation  du  régné  du  feu 
Roy, comment  par  qui  ilaefté 
tué,  & leiufte  fubiedl  des  gémit 
femens  du  peupje  François. 

Mais  corne  vrais  François  vous 
propofcrczvosinterefts  particu- 
liers, & nelaiflerez  efclauer  vos 
efprits  à ce  miferable  meftail,pe~ 
fte  de  la  vertu, &procurez  le  bien 
devoftre  patrie  par  vno  faindte 
reformation  qui  ouurira  le  tem- 
ple de  la  vertu,  languiffiante  fous 
ce  mô  ftrevçnal,  abhorre' par  les 
plus  faillites  âmes  & fini  des 
Eftat,s  &repu  liques  les  mieux 
gouuernees,  ce  faisat  acquererez 
à voftre  Roy  lhfrechon  de  fon 
peuple, en  laquelle  feule  eft  la  cô- 
feruation  ^augmentation  deso 

eft at,finô  il  faut  que  tout'perifle, 
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T ant  de  beaux  efprits  vous  ont 
difcouru  particulièrement  fur  ce 
fubiet , que  ce  ferait  témérité  à 
moy  d’y  penfer  trouuer  à dire 
apres  euxrauffi  ce  n’a  pas  efté  mo 
defTeingjfinon  que  de  vous  ad- 
uertirdela  difpofition  d’aucuns 
elprits:vous  priant  Meilleurs,  de 
ne  point  melprifer  ce  petit  dis- 
cours pour  n’eftre  felô  les  reigles 
de  rethorique,  ayant  creu  que  ce 
ferait  faire  tort  à la  naïfueté  d’y 
apporter  de  l’artifice, & puis  ellâc 
eftranger,c’eft  aflézdeme  faire 
entendre. 

Dieu  Ifom  beniffe  Mef leurs  fi  y ous  rom - 
pe ^ / annuel \ 

„ Autrement  toutes  l'os  femmes  feront 
menees  au  bordel 

Pour  y paffer  noftre  temps  ri.  ay ans  pomtt 
d’autre  exercice x 

Puis  que  yorn  autres  y eaux  d'or  pojfedez 
tous  les  offices . 


SJel^trmçois  de  non , bannis  de 
France , 

N'efpere  lesEfiatsyous  remettre  a bo  port * 
Car  le  y ent  d Italie  & race  de  Florence, 
Meuerfeyoftre  nefparyn  malheureux fort* 

Et  puis  que  y os  efprits  fe  laiffent  efclauer , 
Fous  yn  toug  e franger  traijlre  a yojlre 
ou  wi 

Veut  on  dire f non  qu  il  faut  abandonner, 
+Au  Sorcier  Floretin  honeur  & la  yie* 

Non  nonje  yeuxmoy  feul  brauer  ce  franc 
coyon, 

Et  comme  ÿnf âge  yliffe  enrager  fa  circee 
Enfaifant  rebajtir  pour  luy  le  montfaucon 
Et  la  faire  feruir  aux  corbeaux  de  Cune* 
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